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MUSIQUE

CONCERTSKocssEVtTZKTConcertogrosso de Haendel Concerjod'orc/tet-

<rede Phitip-Emanue)Bach Concertopour pianoet orchestrede M. Arthnr

Honegger I~yendechinoisede M. Eichheim l'Elan de M. Borchard Dea-
.z'enteSymphoniede M.Serge Pruko6e<î.

Il faut bien constater que, lorsque M. Koussevitzky s'en va

en Amérique, cela jette un froid et fait même un trou dans notre

vie musicale. On ne le remarqua point sans quelque amertume.

La dernière saison s'étira languissante et morne. Nos grandes

sociétés de concerts sont tellement accagnardées dans leur vieux

répertoire qu'on a depuis longtemps renoncé lire leurs affiches,

de sorte que, si, par hasard et exception, elles s'avisent de ris-

quer quelque nouveauté généralement de tout repos, on

ine s'en aperçoit même pas. Enfin M. Koussevitzky nous revint

chargé de dollars et nous gratifia de quatre séances. On trouva la

portion congrue, et il n'y a aucun motif de le lui cacher, puisque,
au fond, c'est un compliment. M. Koussevitzky a l'excellente

habitude de commencer chacun de ses concerts par une œuvre de

musique ancienne, choisie le plus souvent chez les précurseurs de

l'épopée classique. On ne saurait dissimuler toutefois que l'inté-

rêt n'en est pas toujours palpitant. On l'éprouva une fois de plus
avec un Concerto grosso de Haendel, H n'est gttère de mu-

sicien célèbre dont la réputation soit plus surfaite que celle de

ce compositeur d'opéras, car ce fut sa spécialité. Non, certes,

qu'il soit négligeable, loin de là mais il faut toute ('absence de

discernement et d'esprit critique, qui distingue si « kolossale-

ment nos voisins d'outre-Rhin, pour l'égaler à son glorieux

contemporain en disant « Bach e< Haendel. » Il est vrai qu'ils
écrivent aussi « Gœthe e< Schiller », « Mozart e< Beethoven

Haendel « ne tient pas auprès de Bach. S'H lui va sans doute

plus haut que la cheville, il atteint tout juste au genou. Il eut

surtout de la puissance, mais tout extérieure et décorative. La

grandeur est chez lui plutôt de la grandiosité. Ce fut un presti-

gieux improvisateur. H lui suffisait d'une journée pour compo-
ser un Concerto grosso, cet ancêtre de la symphonie, -et il

en abattait plusieurs en une semaine. Les conséquences d'une

telle facilité sont fatales. Il n'y a point, dans les fugues de Haen-

<~e),la fantaisie inépuisable et profonde qui stupéfie dans celles

de Bach. Leur écriture magistrale est à la fois rigide et coulante;
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en Amérique, cela jette un froid et fait même un trou dans notre 
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portion congrue,, et il n'y a aucun motif de le lui cacher, puisque, 
au fond, c'est un compliment. M. I{oussevitzky a l'excellente 
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musique ancienne, choisie le plus souvent chez les précurseurs de 
l'épopée classique. On ne saurait dissimuler toutefois que l'iuté:.. 
rêt n'en est pas toujours palpitant. On l'éprouva une fois de plus 
avec un Concerto grosso de Haendel. Il n'est g11ère de mu• 
sicien célèbre dont la réputation soit plus surfaite que celle de 
ce compositeur d'opéras, - car ce fut sa spécialité. Non, certes, 
qu'il soit négligeable, loin de là ; mais il faut toute l'absence de 
discernement et d'esprit c~itique, qui distingue si « kolossale­
ment » nos voisins <l'outre-Rhin, pour l'égaler à son glorieux 
eontemporain el! disant : « Bach et Haendel. » Il est vrai qu'ils 
écrivent aussi : « Gœthe et Schiller », « Mozart et Beethoven ,. 
Haendel « ne tient" pas » auprès de Bach. S'il lui va sans doute 
plus haut que la cheville, il atteint tout juste au genou.- Il eut 
surtout de la puissance, màis tout extérieure et décorative. La 
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telle facilité sont fatales. Il n'y a point, dans les fugues de Haen­
del, la fantaisie inépuisable et profonde qui stupéfie dans caties 
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leur développement, mécanique et prévu. Quand on relit quel-

ques-uns de ses incalculables ouvrages, on est d'abord capté par

certains efFets, on pourrait dire, de couleur, mais la séduction

estéphém&re, l'attention, bientôt lassée, et on est peu tenté d'y

revenir. Le Messie, Israël en Egypte et Judas Maccabép, qui

sont ses chefs-d'œuvre, échappent à peine à la disgrâce. C'est ua

art avant tout pittoresque, descriptif et dramatique tout ce qui

passe. Aussi cet art est-il, en résumé, remarquablement superfi-

ciel, et l'œuvre de Haendel disparaîtrait tout entier sans laisser

de lacune, non seulement dans l'évolution, mais dans l'histoire

musicale. Nourri des clavecinistes français et italiens, importa-

teur chez nos voisins de ce qu'ils ont gracieusement bapUsé

notre ga.lanlen Genre et promoteur ainsi de l'ère classique, PM.

lip-Emanuel B..ch, dont M. Koussevitzky nous octroya pareit-

lement un Concerto d Orchestre, apparut plus intéressait

et l'est par ce qu'il annonce et prépare. Mais il y a, de Mozart,

un tas de chefs-d'œuvre Inconnue ou quasi pour la bonne raison

qu'on ne les joue jamais la .~ï~ey-~erence~, par exemple,

celle en Si pour instruments à vent, avec son radieux adagio

en (no 556 du classement Wyzewa.Saint-Foix), ses sym-

phonies n"~ 33a, 333, 38f et 4'4, précédant les quatre dernière*

et pleines de beautés de tout ordre. L'allégro initial de celle ea

Ré (no 333) offre une forme d'un art et d'une unité sans pré-

cédent celle en (o" 332) montre que, huit années à l'a-

vance, le fameux thème du Huate de la symphonie Jupiter han-

tait déjà Mozart. Enfin il y a la musique de chambre. Jadis,

très jadis, le vieux père Pasdeloup avait coutume de faire

exécuter fréquemment le ~e/)/Mor de Beethoven par toutes les

cordes de son orchestre. Pourquoi M. Koossevitzky ne nous don-

nerait-il pas ainsi, au lieu d'un Concerto grosso de quelque

vieux maître, certains quatuors ou quintettes de Mozart ? Le

grand public, voire mélomane, les connaît peu et ce sont d'ia-

comparables chefs d'œuvre. !tyy a plus de musique dans un seul

des quatuors de Mozart que dans les neuf symphonies de Bee-

thoven. Unetelle exécution démontrerait qu'ils constituent de

véritables et admirables symphonies. Quelle joie et, pour beau-

coup, quelle surprise, si M. Koussevitzky voulait bien essayer

avec le ~a~o~en ut, les ~ut'n/eMcsen Sol mineur, en H<majeur

ou celui enLa, avec clarinette, etson miraculeux larghetto. Mozart,

REVUE DE LA QUINZAINE 8o5 

leur développement, mécanique et prévu. Quand on relit quel­

ques-uns de ses incalculables ou_vrages, on est d'abord capté par 

certains effets, on pourrait dire, de couleur, mais la séduction 

est éphémère, l'attention, bientôt lassée, et on est peu tenté d'y 
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ciel, et l'œuvre de Haendel disparaitrait tout entier sans laisser 
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phonies nos 332, 333, 381 et 4•4, précédant les quatre dernières 

et pleines de beautés de tout ordre. L'allégro initial de celle en 

Ré (n° 333) offre une forme d'un art et d'une unité sans pré­

cédent; celle en Si~ (n° 332) montre que, huit années à l'a• 
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.qui fut la musique.mém.e.e~t encore méconnu. Jt y aurait quelque

,gloire à se mettre au:servicede.)a sienne..En.attendant, M.jKous-

sevitzky continue d'être la providence des j;e.u.nes,.ce dont'on ne

saurait .trop.te.Jouer. Il 'révéta de M. Arthur Hohegger, un npo-

mendotssohnien Con-C&rtO pour piano, qui 'aura~ beaucoup de

succësen.HoHaDdeet.en Suisse et, d'aiUcu~s.est fort agréabie.

Par contre, )a .Légende chinoise de .M. Ëicbbetm, de qui

j'ignorais, je l'avo.ue, jusqu'au .Do.m, apparut d'une insTg'mSauce

-excessive, et, que.)a.n.uti!té,parfaite de lElan de M. Borchard

.ait .pu e[re'propos6ecommB'spécInien de-nôtre art nationat à nos

créanciers d'Amérique, ta pjaisantej'ie est un peu grosse. -Ces

deux auteurs, cGnformé.ment aux ua désormais consacras &nl'en'

droit, n'en saluèrent pas moins, avec un visage épanoui, tes

maigrelets, bravos de leurs amis et connaissances. Mais, auprès de
ces pauvretés, M. Koussevib-ky n(ms fit tBteDdrB une œuvre

extraordinaire. La .Deuxième Symphonie de M. Serg'é

ProkoËeH'.est une composition .de vaste 'envergure qui, pour la

.forme, s'apparente à.ta dernière Sonale op. t);! 'de Beethoven.

Un ~ayro ben ar~'ec/oifo classique débute parun tbèmejde

trente mesures, d'une.fo~gu~et d'une envotee formidabies. Après

.un court'ictermède en harmonies brisées, un viotent M~rco/

.MO déclencb.e un rythme volontaire, obstiné, par ~n dessin qui

s'amplifie jusqu'à sèpt voLx'en'chevétt'éos et.se'réso.ut~n superpo-
.Bitions d'accords d'une âpreté-eingtante -et lumineuse, sous'~es-

quels, au trefonds:des.basEes et du contrebasson, la seconde.idée

.se.déchaîne ~ûn~Mf/MO, et c'est au-dessus de deux « dj-minu-

',tLoj)s» inégaks et &imu!tan6es dé ce thème que, .dans les régions

.extrêmes de J/aigu des viotons.et des piccolos, le motif de -co~

'ptâne.écLtant.at targe.Dès t'expositijon, par 1&, aiasi.qu'iLad.

ivient chez Mozart,.t'unitè est iéLaLl'e et le développement amorcé.

~JElquet développement H n'en est et fut .guère de semidaMe

:exubérante,r!chesse,.n'une ~erve aussi dibre, abondante et;muJti.

.ple,.abou.tis'ant à un épanouissement.d~une te)!e irrésistible ~mis-
-:sance. On tsent ici, comme~opinait Mozart encore,q.ue le oréatBur

tiembrasse etitomine son .teuvre et, jusqu'en'aa }i.cenCieapparente,
.ta pétrit~jet modète~vec une sûreté au~si:s;ponfanée.que.J.ogiq.ne.
JLa seconde partie de't'ouvrage est formée de six vana.tions'd'un

;thÈme délicieux de charme et de simplicité, et ~chacune de<:es

~aEtations synthétise ujo~mouvement :de symphonie.Tàntôt,ai.asi

0 
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.qui fut la musique.mêm.e, .e~t encore.méconnu. JI y aurf!.it·queh:ft1e 
,gloire à se .mettre au,service de.la sieou.e. En.attend.a nt, l\I.JK:ou~ 
sevitzky continue d'être la provi"dence cles j.e.Qnes, .ce dont: on ne 
saurait .trop.le.louer. Il ,révéla deJH .. Arthur lJo·negg,:;r, un ·néo­
mendelssohnien Concerto pour piano, -qui ,aura' beaucoup ,de 

· suçcès en .Hollande et.en Suisse et., cl'ai1Jeu1s, est fort -agréable. 
Par co.u.tre, la ,Lég.ende chinoise de ,oi. .-Eichheim, de qui 
j'ignorais, de l'a:vo.uP-, jusqu'au .oo;m, .apparut d'une insignifiance 
,ex.eessiv.f:\, .et, que. la .n.ulljté,pa·r.faite de 1-Elan <le ·i\-I. Borchard 
.ait .pu ê.(re'.propos6e comme,spécimen de '.notre art national à nos 
créanciers d'Amérique, -la plaisante.riti est un •peu grosse. :Ces 
.de.ux auleurs, conformément .a.ux us désormais consacrés en ·llen• 
-droit, n'en saluèrent pas moins, avec un .vürnge-épaj1oui, las 
maigrelets.bravos,de leurs amis et co.nnaissances. l\Iais,auprès-cfe 
ces pauvretés, M. Koussev.itz.ky nQlls· fit 'fntendr.e une œuvre 
extraordinaire. La .Deuxiè.mé'·Symphonie d-e I\i. Ser§'é 
P.rokofiefLest JJne corn.position .de ,vaste ·eoverg-ure qui, pour la 

.forme, s'apparr.nte à.la .. dernière Sonate op. 1.1:1 cde Beethoven . 
. {J n A ll6ffrO ben articolalo classique . débute rpar 11 n ·thème.de 
trente.mesure!'!, d'une.fougue,et d'une en.volée formidables. *près 
.un court ,inte.rmède en h.armoriies hri:s'ecs, un violent -m,arcatis­
.simo déclenche uo rythme volontaire, obstiné, pa:r .un :dessin qui 
s'amplifie jusqu'à sèpt voi.~•enchevêtrées et:se •réso.ut <:n superpo-

•.sitions d'accor<ls.d'une âpreté ·cio.glante -et lumineuse, sollsl!es• 
quels, au tréfonds:des .basses et du conlPehasson, ·la seconde.idée 
-se.déchaîne jor.tissimo, et .c'.est au-dessus ile deu~ « diminuM 
:,\ions » inéga l~s·et sim.ultanées dè ce thème .q.ue, .dans les r.égioos · 
,exlEêmes de -J/ai.gu des-v.iolons,.et des piccoloi<, le motif de '.C.oda 
·µlâne.éclatant.-e.t ·targe. 1Dès l'exposition,.p.ar là, ainsi.qu'.iJ;ad .. 
,vient che.z.l\lozart·,.l'-unité·.esl;élablie et 1c dé.vdo.ppement amorcé. 
;,,Et quel dé,·elbppement l· Il n'en est ,e_t _ fut :guère de sem:blable 
:exubérante;ricliesse,. tl'.une·,·erve aussi clibre, abondante et;muJti_ • 
. ':pie, ,abou.tis• aot à un épaoouissemeocd;une :telle irrésistible iµuis­
•.saince. On ,sent ici, camme,opinait i\iozar.t :eucore,q,ue le oréaJfillr 
,~mbrasse ettlornine son œuvre et, jusq1,1'.en,,c;a licen1:e api}ar.enle, 
• .la pétrit,~t. modèle ~vec. une .sût'eté au~si,s,pontanée .que.J.o.giqJ\e . 
. :La seconde pax!tie àe.•Pouvrage é$t formée -de ,six- varjations'.d'un 
":th~me -délicieux de charme et de simplicité, et ,ch:acune ùe -<les - . 

)!'Var.iations s.ynthétise 'un..mou vem.ent :de •sy.111-p~onie. •. Tàotôl;ai;as,i 
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qu'agirait un peintre. le musicien semble brosser un fond inat-

tendu, sur lequel tout à coup la mélodie surgit et se détache, sa

dénMmbre ou se ramifie en des tableaux changeants où tousses

éléments sont exploités. Ailleurs, elle apparaît d'emblée alerte

et vigoureuse en sa métamorphose,'pour un <Jéveioppemeat super-

be et imprévu. Certes, jde pareilles < variations)), il n'y'en eût

jamais beaucoup dans ta'musique tout entière. En présence de

cette Symphonie, si ~raditionneUe en sa norme etsi neuve enson

contenu, on s'assure qu'aucune forme de l'art n'est priori pnes-

criptible, que le passé n'est point un faix qu'on supporte et dont

le poids vous écrase, mais le précieux appui d'assises cimentes

par les siècles, la base solide et féconde .d'un humus de culture.

<Enmême temps qu'il s'ancre inébranlab!emeBt par sesTacioesa~t

cceurdecet humus, l'art de M.ProkoneEFse placeau premier

rang de l'évolution musicale et loin en avant. Les procédés du

contrepoint et de la fugue n'y sont que des moyens assimilés à

fond pour la polyphonie la plus audacieusement libérée. Une

harmonie en naît, ondoyante, innombrable, et d'une saveur in-

connue. Nul lieu commun, pas'même une seconde; pas un quart
de mesure qui frôle le banal, l'entendu, la réminiscence. Une

intarissable spontanéité engendre un entrelacs sonore qui ne res-

semb'e à aucun autre, et qui ravit, grise et étreint en captivant

riateHigence.av.ec les sens. Le musicien adétal8séici,d'instinct,Ies

vieux modes majeur et mineur 'épuisés, résidu aujourd'hui cadac

de la « modalité )) antique. Dès CAoH/, il évoluait spontanément

'parmi les degrés les plus élevés de la résonance naturelle-et

ébauchait une « polyphonie d'accords qui s'intronise dé&niti-

N~n~Mt~ajjs.cette ~y/M~AoatC.:L'inspij'ation de M. Pt'oko&efF~st.

<t!une personnalité et d'uae originalité égaiement'suprêm~. Un

stavisaie natif y.laisseson empreinte sans l'accabler sous le joug

.d~Mk-jore. :E)leBst!d't)n!e.in6xpTmf}able Hbetté.toujours nouveU~,

unsoupçonBëe, et toujours soi-B~êmeen son intarissable flot, sans

que jamais, des nuances les plus dé!i!cates.au..paroxysme.de la

;forGe,:&i)<ne soitjnièv~e ni brutale..L'orchgsttation,non moina

~ioNsivament originale et persoa.nelte, mepriate.la recherche d'ët-

:fe.ts de virtuosité stéjfij.eet fait. corps avec. la pensée. Elle est

xl~une,maitrise:a.ccom~lie. T~ès jeune encore., p.uisqu'11 naquit eo
a'vj'il tS~t.~L Serge.P.roko8eff est déjà un très.grand mu&ie<en~

~.p~emier musicien complet, –.ehez.qui l'intelligence etJaaen~-
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qn'agirait un peintre, le musici:-en semble bro!!ser un fond iniit­
tendu, sur lequel tout à coup la· mélodie surgü et se détaehe,se 
démembre ou se ramifie en des tableaux changeants où tousses 
éiéments sont exploités. Ailleurs, elle apparait d'emblée, alerte 
et vigoureuse en sa métamoTphoSf',' pour un -développement super­
be et imprévu. Certe!I, .de pareilles ,c variations)), il ,n'y 1en eut 
·jamais beaucoup dans la •musiqùe tout• entière. En présence .de 
cette Symphonie, si traditionnelle en sa norme et si neuve enson 
eontenu, on s'assure qu'aucune forme de l'art n~t à priori poes .. 
criptible, que le passé n'est point un 'faix qu'on supporte et dont 
le poids vous écrase, mais le précieux appui d'assises cimentées 
par les :siècles, la base solide et féconde .d'un humus de culture. 
<En même temps qu'il-s'ancre inébranlablement par ses Tacinesal!l 
cœur de cet humus, l'ait de f\,I, ·Prokofieff se place ·au premier 
rang de l'évolution musicale et loin• en avant. · Les procédés 'du 
contrepoint et de la fugue n'y sont que des moyens assimilés à 
fond pour la polyphonie la plus audacieusement libérée. Une 
,bar.manie en naît, ondoyante, innombrab1e, et d'une saveur in­
connue. Nul lieu commup, pas'même une seconde; pas un .quai:t 
de mesure qui frôle le banal, l'entendu, la réminiscence. Une 
intarissable spontanéité engendre un entrelacs sonore qui ne res­
semble à aucun autre, et qui ravit, grise et étreint en captivant 
l'iutelligence ,a v.ecles sens. Le musicien a délaissé ici, d'instinct,les 
vieux: modes majeur et mineur :épuisés,. résidu -aujouTd'hui caduc 
.de la «.modalité)) antique. Dès Chou!, il évoluait spontaoément 
-parmi les degrés les plus élevés de la ré11onanoe naturelle ,et 
ébauchait une cc polyphonie d'.aocords i» qui ·s'intronise définiti­
"1R'Ut..r:laos.cette Symphonie. L!inspiration de i\L Prokofieff:;Est 
-dtune. personnalité et d'u.ne origiualit~ ég.a!)'!~nt.suprê~. Un 
.1Slav.isme natif y .laisse son empreinte sans l'accabler sous le joug 
.d..foik-Jore. :Elle.est:d'vne,inexpPimable Libe~té,toujours nouvel~, 
ansou.pçonnee, et ·toujours soi-m:ême en son intari.ssahle Ilot, sans 
que jamais, des nuances les plus dé~ates,au.,,paroxy;,me.ù,e· la 
1force.,:o!hi .ne soit mièv,re ni-brutale .. L'.orc~st1;~tion, non ll)._oins 
1incisivemfnt ·ociginal.e .et persol)nelifl, mépri~e. l.a recherc:he .<l?ef~ 
:fe.ts de vi-rtu~ité :;térite et fait. corps ,av.ec. la pensée. Elle egt 
.<l'.une,maîlrise.accom.plie. Tx,ès jeuae ~ncore. ,i•.uiSiJu'il naquit. en 
a!Yiil 189 r, ·l\t. Serge .~fo~ofieff e11t •d~jà un ·très.grand mui;icien,, 
.!e.pJ!emiex musi.cie;n ~ompl~t, -,,cher: qui l'inte\lrgence et,la sen~ 
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bilité sensorielle vont de pair, qu'ait produit la brillante école

russe. Sa DeM~r~Me Symphonie est à maints égards un chef-

d'œuvre elle déborde de génialité et garantit les plus insignes

espérances. On jouera, la saison prochaine, beaucoup dechoses de

M. Prokoneff, et, entre autres, un nouveau ballet imaginé par
M. Boris Romanoff sur un merveilleux (3u<n<e~e pour hautbois,

clarinette, violon, alto et contrebasse. Il ne faut pas manquer
d'aller entendre tout cela. A l'instar de celle de Mozart, si pro-
fondément intellectuelle en sa sensualité, cette musique demande

à être pénétrée longuement pour livrer sa beauté spécitique in-

tégrale.

MÉMENTO.Je voulais depuis longtemps signaler de fort adroites et

intéressantes transcriptions pour lepiano d'ebord à quatre mains, les

Nocturnes de Claude Debussy, arrangés par M. Gustave Samazeuith

puis, à deux mains, le paa~of de M. Maurice Ravel, par M. Lucien

Garban Nuages et Sirènes deDebussy, par M. Samazeuith et /~<f~
par M: Léonard Borvick Prélude à l'Après-Midi d'un Faune de De-

bussy, par M; Borvick /ln<o/ poème symphonique de Rimsky-Kor-
sakoff, par M. Louis Doyen. On attend le Trio de M. Ravel arrangé à
deux mains par M.Garban.

JEAN MARNOLD.

~4/<C/y~OG/~

Fernaad-Laurent Du Villaged'Auteuil au plas grond Paris, Boivinet
C' AugustinFticbe ~<yufS-or/M et Saint-Gilles, Laurens.

Parmi les publications récentes concernant le passé de la ca-

pitale, c'est avec plaisir que je signalerai le volume de M. Fer-

nand-Laurent, conseiller municipal de Paris, sur-une des riions
les' plus curieuses de la périphérie urbaine Du village
d'Auteuil au plus grand Paris. C'est une histoire com-

plète de la ioea'ité et qui prendra place honorablement dans la

bibliothèque déjà si nombreuse (comme nous le disions récem-

ment à propos d'un ouvrage de M. Poëte) qui s'intéresse au

dévetoppement de la capitale.
Ce n'est guère qu'à partir de 12~2 qu'on trouve trace dans les

pièces -d'archives de ta paroisse d'Auteuil. C'était une possession
du chapitre de Saint-Germain l'Auxerrois. Ce fut le petit vin

d'Auteuil, déjà réputé, qui paya la dime. La paroisse passa aux

Génovéfaios, qui affranchirent, en 129~, les serfs du lieu,
mesure que se hâta de confirmer le roi saint Louis. En souve-
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bilité senRorielle vont de pair, - qu'ait produit la brillante école 
russe. Sa Deuxièn1e Symphonie est à maints égards· un chef­
d'œuvre ; elle déborde de génialité et garantit les plus insignes 
espérances. On jouera, la saison prochaine, beaucoup de choses de 
M. Prokofiefî, et, entre autres, un nouveau ballet imaginé par 
M. Boris Romanoff sur un merveilleux Quintette pour hautbois, 
clarinette, violon, alto et contrebasse, Il ne faut pas manquer· 
d'aller entendre tout cela. A l'instar de celle de Mozart, si pro­
fondément intellectuelle en sa sensualité, cette musique demande 
à être pénélréè longuement pour livrer sa beauté spécitique in-

. tégrale. 

MÉMENTO. - Je vol.liais depuis longtemps signaler de fort adroites et 
intéressantes transcriptions pour le piano : d'llbord· à quatre mains, les 
Nocturnes de Claude Debussy, arrangés par 1\1, Gustave Samazeuilh; 
puis, à deux mains, le Qualt{~r de l\J. Maurice Ravel, par M. Lucien 
Garban ; Nuages et Sirènes de Debussy, par M. Sam11zeuilh et Fêtes, 
par M, Léonard Borvick; Prélude à l'Après-Midi d'un Faur,e de De­
·bussy, par,M, 13orvick ; Antar, poème symphonique de Rimsky-Kor­
sakoff, par l\f. Louis Doyen. On attend le Trio de M. Ravel arrangé à 
deux mains par M. Garban. 

JEAN' MARNOLD. 

ARCHÉ1)LOGIE 

Fernand-L&urent : Du Village d'Auteuil au plas grand Paris, Boivin et 
Cie, - Augustin Fliche: Aigues-l'Jorles et Saint-Gilles, Laurens. 

Parmi les publications récentes concernant le passé de la ca­
pitale, c'est avec plaisir que je signalerai le volume de M. Fer• 
nand- Laurent, conseiller municipal de Paris, sur-une des régions 
les· plus curieuses de la périphérie urbaine : Du village 
d'Auteuil au plus grand Paris. C'est une histoire com­

. piète de la localité et qui prendra place honorablement dans la 
bibliothèque déjà si nombreuse ( comme nous le disions récem-
ment à propos d'un ouvrage de M. Poële) qui s'intéresse au 
développement de la capitale. 

Ce n'est guère qu'à partir de 1292 qu'on trouve trace dans les 
pièces-cl'archi ves de la paroisse d' Auteuil. C'était une possession 
du chapitre de Sàint-Germain !'Auxerrois. Ce fut le petit vin 
d' Auteuil, déjà réputé, qui paya la dîme. La paroisse passa aux 
Génovéfains, · qui affranchirent, en 1297, les serrs du lieu, 
mesure que se hâta de confirmer le roi saint Louis. En souve-


